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EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 


Séance du 11 janvier 1880 


La séance s'ouvre sous la présidence de M. Levassort. 

Le présidentremercie la Société des bons rapports qui n’ont cessé d'exister 
entre elle et les membres de son bureau, et souhaite la bienvenue à ceux 
qui vontles remplacer. F 

Les membres élus dans la dernière séance prennent place au bureau. — 
M. Claudon, président, adresse à la Société quelques mots d'encouragement, 
et au nom de ses collègues, quelques paroles de remerciements à 
M. Levassort. 

M. Dollfus annonce la mort de M. René, membre correspondant. 

M. Passy annonce la démission de M. Caill, membre actif. 

Quelques dons sont déposés sur le bureau, entre autres une caisse de 
minéraux de Saint-Étienne adressée par M. Glastien, en échange de 
minéraux parisiens. 

Le président présente au nom du bureau une proposition tendant à rèm- 
placer le système des amendes par une provision de six francs, sur laquelle 
il sera, remboursé à chaque membre autant de fois 0 fr, 50, qu'il aura de 
signatures sur une feuille de présence, sans que toutefois le total rem- 
boursable puisse dépasser le montant de la provision. Aucune excuse ne 
serait désormais admise, 

M. Dolifus donne lecture d'une contre-proposition de M. Hickel, absent, 
d’après laquelle la feuille de présence ne serait signée qu’une fois par mois 
et les jetons de présence élevés à 1 fr. — L’amendement de M. Hickel est 
mis aux voix et rejeté. — La proposition du bureau est adoptée sans mo- 
dification. 





Source : MNHN, Paris: 


y 


M. Dollfus lit un projet de budget qui est adopté après quelques 
modifications. 

M. Reverdy présente à la Société un lot d'insectes parmi lesquels un 
certain nombre de Dorcus musimon de Sicile; à ce sujet, il fait remarquer 
qu'on trouve indépendamment du Doreus parallelepipedus type, une variété, 
toutefois plus rare, qui possède des élytres et un corsclet absolument lisses, 
tandis que l'espèce précitée porte toujours, même chez les individus les 
plus aberrants, une série de points plus ou moins distincts et que l’on 
peut toujours reconnaître à la loupe. Cette prétendue variété, malgré un 
examen minutieux, ne porte trace ni de stries, ni de ponctuations. Ces 
individus viennent du département de la Mayenne. Doit-on les considérer 
comme constituant une simple variété ou une espèce distincte? 

La séance est suspendue pour permettre aux sections de se réunir pour 
procéder à leurs élections. — Les résultats sont les suivants : 
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SRCTrIONS PRÉSIDENTS. RIRE 
Entomologie. J. de Gaulle. G. Levassort. 
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Conchyliologi £. de Nerville. Dragicsewics. 
Bolanique G. Levassort. A. Dollfus. 
Géologie. F. de Nerville L. de Quatrefages. 


Séance du 15 janvier 1880 


Plusieurs dons sont déposés sur le bureau. 

1e Une étude sur Linnée, par M. René Vion; 

2 Une étude sur Pierre Richer de Belleval, par M. Planchon; 

3 Le bulletin de la Société de Borda, de Dax; 

Il est donné lecture de la correspondance. 

M. Paul Thierry-Mieg, obligé de quitter la France, présente sa démission 
de membre actif et se fait inscrire comme membre correspondant. 

La lecture d'un travail de M. Dupont est remise à la prochaine séance 
pour laisser aux sections le temps de se réunir. 


Séance du 1‘ février 1580 


M. Claudon demande l'admission comme membre correspondant dé 
M. Roger Claudon. 

M. Roger Claudon est admis. 

Il est déposé sur le bureau : un exemplaire de la Revue internationale 
des sciences, dirigée par M. de Lanessan, offert par M. Vendryès; le Species 
des hyménoplères, par M. E. André, de Beaune, membre correspondant 
de la Société 

La Société souscrit à l'ouvrage de M. Marius Réguis, ls Mammifères de 
la Provence. 


Par suite de la mort de M. Reverdy, vice-président, la Société, en signe 
de deuil, n'a pas tenu la séance du jeudi 49 février. 
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Séance du ? mars 1880 


Sont déposés sur les bureaux : diverses brochures (de la part de 
M. Vendryès); une collection de buprestides, don de M. Dragicsewics; 
17 volumes offerts par le ministère de l'instruction publique, les insectes 
demandés à M. Thiriat pour les collections élémentaires (environ 165 espèces 
et 500 exemplaires). 

Le secrétaire donne lecture d’une lettre de M. Stanislas Clément, donnant 
des détails sur l’organisation du musée de la Société d'études des sciences 
naturelles de Nimes : il serait heureux de recevoir une collection des 
coléoptères qui puisse leur servir de type, et offre en échange dés espèces 
méridionales. La Société accepte cette proposition. 

M. Müller rédacteur de l’Industriel elbeuvien se met à la dispositioh de la 
Société pour la faire connaître dans sa région. 

M. Dupont achève la lecture de son travail Surla distribution géographique. 
des insectes en France. Le président annonce qu'un groupe d'amis de 
M. Fernand Reverdy, notre regretté vice-président, a ouvert une souscription 
pour placer sur sa tombe un médaillon de bronze : la Société décide qu'une 
souscription sera ouverte parmi ses membres : elle s'inscrit en tête de la 
liste pour 20 fr. : le total de cette liste s'élève à 150 fr. 

Il est ensuite procédé à l'élection d’un vice-président : M. Pignol est élu, 

Sur la proposition de M. Odier, la Société décide une excursion à Fon- 
tainebleau pendant les vacances de Pâques. 











Séance du 18 mars 1880 


Le secrétaire donne lecture d'une lettre de M. Nylander, acceptant de 
diriger l’excursion de Fontainebleau, et demandant qu'elle soit fixée au 
lundi 29 mars. 

Le président donne lecture d’un article de l'Industriel elbeuvien dont le 
rédacteur, M. Müller avait bien voulu promettre son concours à la Société. 
Cet article, très sympathique à notre œuvre, en fait connaître les laborieux 
débuts et la prospérité actuelle; il signale surtout aux instituteurs! les 
collections élémentaires que la Société met à leur disposition; il a immé- 
diatement provoqué plusieurs demandes de collections élémentaires. 

M. Brongniart communique une note sur les Syrphus attaqués par l'Enlo= 
mophthora et insiste sur l’utilité qu'on en pourrait retirer pour la destruction 
du phylloxera. 1l rappelle que plusieurs savants admettent cette manière de 
voir, 


Séance du 3 avril 1880 


Le secrétaire donne lecture d’une lettre de Mme Deviers, à Remiremont, 
demandant des collections élémentaires, sullicitant le titre de membre 
correspondant. Son admission est mise aux voix et adoptée. 

M. Goussard, instituteur à Saint-Léonard, membre correspondant, envoie 
5 francs pour aider à la formation des collections élémentaires, et annonce 
l'envoi d’un certain nombre de fossiles à déterminer. 
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L’excursion qui devait avoir lieu à Fontainebleau, le lundi 29 mars, 
par suite du mauvais temps, est remise au dimanche 25 avril. 

M. Dollfus propose la suppression de la provision de six francs, pour 
ceux des membres que leurs occupations obligent à quitter Paris pendant 
une grande partie de l’année; cette proposition est adoptée. 

M. Brongniart lit la première partie d'un travail sur la paléontologie 
végétale. 

M. Brongniart donne ensuite communication de quelques articles de revues 
scientifiques sur les ÆEntomophthora. Ces articles constatent qu'on peut 
faire naître artificiellement les champignons (au moyen de la levüre de bière 
par exemple) et insistent sur l'usage qu’on pourrait en faire pour détruire 
les insectes nuisibles. M. Brongniart fait observer qu'il avait émis cette 
idée en 1877. 

M. de Gaulle propose la création d'une nouvelle catégorie de membres, 
les membres adjoints, qui moyennant une faible cotisation assisteraient aux 
excursions et pourraient consulter la bibliothèque et les collections de la 
Société. 

Le président prie M. de Gaulle de rédiger cette proposition qui lui 
sémble très importante : la discussion aura lieu dans la prochaine séance. 


Séance du 15 avril 1880 


Le secrétaire donne lecture d’une lettre de M. Lancelevée qui envoie à la 
Société un certain nombre d'Oryctes pour les collections élémentaires. 

Le président montre à la Société une nouvelle forme de tube à cyanure 
employée par M. Noël, de Rouen, dans ses excursions entomologiques. 

M. Dollfus rend compte de l'accueil qui lui a été fait à Elbeuf par 
M. Müller qui désire fonder une Société d’études scientifiques à Elbeuf. 
M. Bouchet, directeur de l’Industriel elbeuvien, demande deux collections 
élémentaires. 

M. Dollfus offre de faire insérer dans la feuille des Jeunes Naluralistes 
un appel aux amis de la Société pour obtenir au plus vite ce qui manque aux 
collections élémentaires. 

M. de Gaulle donne lecture de sa proposition relative aux membres 
adjoints : on ajouterait aux statuts l’article suivant : 

« La Société admet des membres adjoints qui n’assisteront pas aux séances 
et ne recevront pas le bulletin : ils pourront assister aux excursions et 
consulter la bibliothèque et les collections de la Société : leur cotisation est 
fixée à 2 fr. 

Cette proposition est adoptée après discussion. 

M. Dupont propose une excursion géologique à Chaumont-en-Vexin : 
une décision à ce sujet sera prise dans la prochaine séance. 


Source : 





MNHN, Paris] 





Séance du 2 mai 1880 


Sur la proposition du bureau, M. le D° W. Nylander est nommé membre 
honoraire. 

M. Jean Passy est admis comme membre adjoint. 

Quelques dons sont présentés à la Société, entre autres le Prodrome de 
L'Histoire naturelle du département du Var (don de M. Panescorse). 

M. Panescorse, de Draguignan, promet d'envoyer des coquilles et des 
fossiles du Var. M. Briard, de Nancy, enverra prochainement des plantes 
pour les collections; M. Charbonneaux, de Reims, annonce un envoi de 
coléoptères; M. Bignon envoie un certain nombre d'insectes. 

M. Brongniart lit la fin de son travail sur la paléontologie végétale. 

IL est décidé qu'une excursion à Gisors et à Chaumont-en-Vexin aura 
lieu le 16 et le 17 mai. 


Séance du 20 mai 1880 


Sur la proposition du bureau, M. Gustave Dollfus est nommé membre 
honoraire. 

MM. Claudon et Dollfus demandent l'admission de M. Louis Olivier, 
licencié ès sciences comme membre actif. 4 

Sur la proposition de M. Ad. Dollfus, M. Louis Müller, rédacteur de 
l'industriel elbeuvien, à Elbeuf, ét M. Louis Brévière, receveur des domaines 
à Saint-Saulge (Nièvre), sont admis comme membres correspondants, et 
M. Daniel Dollfus comme membre adjoint. Lecture est donnée d’une lettre 
de M. le D: W. Nylander, remerciant la Société de sa nomination de 
membré honoraire. 

Sont déposés sur le bureau, des insectes offerts par M. Guédel, de Grenvble; 
par M. Garin, de Lyon; pat M. Bignon, de Lassay; des coquilles et des 
plantes, dons de M. Brévière. 

Plusieurs autres envois sont annoncés. — M. Dollfus est chargé, de 
remercier les donateurs. N 

Plusieurs objets curieux rapportés de l'excursion de Gisors, sont mis 
sous les yeux des membres. La lecture du rapport est remise à la prochaine 
séance. 
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RAPPORT 


sur l'excursion de la Société d'études scientifiques de Paris, 
faite à Gisors et aux environs les 16 et 17 mai 1880 


MESSIEURS, 


Laissez-moi d’abord vous remercier d’avoir bien voulu me choisir 
pour diriger celte course aux environs de Gisors. Ma connaissance du 
pays que nous avons parcouru m'a facilité cette tâche qui est lourde, ne 
vous le dissimulez pas, si l’on veut s'en acquitter consciencieusement. 

Je vous apporte aujourd’hui un rapport sur cette excursion; vous 
y retrouverez fidèlement retracées les promenades que nous avons faites 
et la liste raisonnée des échantillons d'histoire naturelle les plus intéres- 
sants que nous avons trouvés. 

Je m'étendrai davantage sur certains points de botanique, dé géologie 
et d'anthropologie, et je vous demanderai la permission de passer 
rapidement sur le côté purement anecdotique de la question. 

Mon travail peut donc se diviser en deux parties principales : 





4° Récit de l’excursion, sorte de programme; 


2 Série de mémoires sur Gisors et les environs que nous avons 
parcourus : géographie, histoire, géologie, botanique et zoologie. 

Je crois que de cette manière mon mémoire sera plus commode à 
consulter que si je m'étais borné à signaler en passant les espèces 
vivantes ou fossiles que nous avons rencontrées. 

Dimanche, 16 mai 1880, neuf d’entre nous se trouvaient à Ja gare 
Saint-Lazare pour prendre le train de 6 heures 20 pour Gisors. Cétaient 
MM: Georges et Philippe Odier, Pignol, Édouard et Roger Claudon, 
Dragicsewics, Daniel Doilfus et moi, Mon ami, le Dr Cornu, du Muséum 
d'histoire naturelle, avait bien voulu se joindre à nous: enfin un membre 
de la Société scientifique de la Jeunesse, Louis Baret, nous rejoignit à 
Pontoise. Arrivés à Gisors à 8 heures 30, où nous retrouvämes M. Gustave 
Dollfus, nous nous dirigeames vers l'hôtel de l’Écu où un premier 
déjeuner nous attendait. A 9 heures, je vous conduisis dans les marais 
qui bordent l’Eple à l’est de Gisors, et là nos recherches botaniques et 
zoologiques furent assez fructueuses. Nous revinmes vers la gare de 
Gisors ouest pour nous entendre avec le loueur de voitures, et nous 
restâmes quelques instants à admirer les remparts. 

Vers 1 heure 1/2, nous allâmes au-devant de MM. Adrien Dollfus et 
Dupont et de M. Rossignol, de Rouen. 

Deux voitures étaient prêtes ; nous nous y installèmes et nous partimes 
de la ville par Gisors-Ville. Nous fûmes bientôt arrivés aux marais de 
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Vaux. Les voitures allèrent nous attendre à Inval pendant que nous 
cherchions des anodontes au bord de l'étang de Saint-Lazare. En nous 
rendant à Inval, nous trouvâmes des Orchis morio, puis de véritables 
champs de Geum rivale, rosacée fort rare aux environs de Paris, et des 
quantités considérables de Golchicum autumnale avec fruits et présen- 
tant une urédinée assez rare parasite sur ses feuilles. À Inval, la petite 
troupe se sépara en deux bandes; cinq des plus intrépides, Ed. Claudon, 
Baret, G. Odier, Dragiesewies et moi, nous nous rendimes à Beausséré, 
près Dangu, afin de trouver une asparaginée peu commune, Paris 
quadrifolia; le reste de nos collègues préférèrent aller en voiture 
jusqu’au chemin de la Tuilerie, près Neaufles-Saint-Martin, où ils nous 
attendirent. Nous suivimes le chemin qui borde l’Epte jusqu'au 
moulin de Beausséré ; nous y entrâmes et les meuniers qui me connais- 
saient nous offrirent fort gracieusement du cidre et du pain « pour cor- 
rompre le cidre, » disaient-ils, Après quelques minutes de repos, nous 
quiflâmes ces braves gens el nous conlinuèmes notre promenade. 
Comme je l'espérais, nous récoltämes la parisette qui poussait à côté 
des mercuriales dans un petit bois bordant le chemin de fer; 400 mètres 
plus loin, nous vimes à notre droite une tannerie appartenant à M. Du- 
rand; nous la traversâmes et rejoignimes nos amis qui nous attendaient 
à quelque distance du chemin de Neaufles. 

Les voitures nous conduisirent en peu de temps à la Tuilerie où nous 
trouvâmes quelques écailles de Lepidosteus et des coprolithes dans les 
argiles du conglomérat. Après une halte de 20 minutes dans ces argi- 
lières, nous remontions en voiture pour aller à Bernouville. Là près du 
chemin de fer de Gisors à Pont-de-l'Arche, je vous montrai des tufs 
quaternaires fort intéressants et présentant des coquilles et des végétaux 
fossiles. Il était 5 heures 4/2 quand nous quittèmes cette localité si 
curieuse au point de vue géologique; nous traversâmes rapidement 
Bézu-Saint-Éloy et pendant une demi-heure j’eus l'honneur et le plaisir 
de vous promener dans la propriété de mon père dite « le Châlet du 
Vert-Buisson, » propriété fondée par mon arrière-grand-père Alexandre, 
le minéralogiste. Dans les pins, je vous montrai une plante rare, une 
ericinée, la Pyrolwminor, tandis que M. Cornu menait quelques-uns 
d'entre nous dans une autre partie du bois où sur de jeunes pins il 
trouva de jolis cryptogames. 

Je vous fis remarquer la magnifique vue qu’on a de la terrasse, la 
tour de Neaufles dominant la vallée de la Levrière et à l'horizon le 
mont Javoult. 

Vu l'heure avancée, nous dûmes regagner Gisors pour le diner et 
abandonner la forêt de Gisors. 

À la fin du repas, M. Cornu, M. G. Dollfus et moi, fimes un résumé 
des trouvailles que nous avions faites en hisloire naturelle. 

MM. Cornu, Dupont et Rossignol nous abandonnèrent, de sorte que 
le lendemain nous n’étions plus que onze. 

La seconde journée fut presque exclusivement une course géologique. 
Cependant, à 9 heures du matin, en sortant à l’est de Gisors, nous 
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trouvâmes dans le bois de la Vigne, sur le mont Ouin, des orchidées, 
Ja Globularia vulgaris et l'Anemone pulsatilla. 

Nous touchions déjà au calcaire grossier moyen. Avant d'arriver à 
Trye-Château, nous vimes des sables de Cuise; mais nous laissâmes 
derrière nous cette sablonnière et nous gagnâmes de suite la garenne de 
Trye. Parmi les plantes que nous y trouvâmes, je vous citerai : l'Aqui- 
legia vulgaris et l'Asclepias vincetoxicum. 

Mon but en vous menant dans ce bois était de vous montrer le monu- 
ment mégalithique qui s'y trouve, monument datant de l’époque de la 
pierre-polie. Nous fouillämes avec soin une partie de cette allée couverte 
et nous eûmes la bonne fortune de découvrir quelques ossements 
humains, un débris de poterie et des amas de glands à demi carbonisés. 
J'avais commandé le déjeuner à Chaumont pour midi, etil était midi et 
demi; nous ne pouvions nous arracher à ce monument formé de pierres 
gigantesques, qui avait été construit par nos ancêtres. 

Cependant après une marche rapide et ininterrompue, nous aperçümes 
la ville de Chaumont. 

Un quart d'heure après nous étions assis autour de la table de l'hôtel 
du Grand-Saint-Nicolas. Il était une heure. Remis de nos fatigues, nous" 
partimes à deux heures et je vous menai à la tranchée qui borde le chemin 
de fer de Paris à Dieppe; là, dans une couche de 20 centimètres d'épais- 
seur, nous pûmes récolter une quantité considérable de dents de squales, 
en tamisant le sable. Un peu plus Join, dans un trou, nous trouvâmes 
des coquilles du calcaire grossier inférieur, Enfin après avoir traversé 
des champs pendant une demie-heure, je retrouvai facilement une 
carrière considérable, la carrière dite de Chambors, sur le territoire 
de Trye; les pierres que lon exploite à cet endroit appartiennent aux 
couches supérieures du calcaire grossier. 

Ainsi, Messieurs, nous avions vu dans cette journée les trois couches 
du calcaire grossier, les couches inférieures, moyennes et supérieures. 

Après avoir cherché dans cette carrière pendant quelque temps, nous 
fûmes obligés de partir pour Gisors, en passant par la Croix-Blanche 
et le bois de la Vigne où nous trouvâmes la craie blanche. 

L'heure de notre départ sonnait déjà. Après le diner nous revinmes à 
Paris, chargés de richesses botaniques et géologiques, et heureux d’avoir 
été favorisés par le temps. 

ToPOGRAPHIE ET SYSTÈME DES EAUX. — Le canton de Gisors (4), situé 
à l'extrémité nord-est du département de l'Eure, est limitrophe des 
départements de la Seine-Inférieure, au nord, et de ceux de l'Oise et 
de Seine-et-Oise, à l’est. * 

La ville de Gisors est située par 49e 16 de latitude et par 0° 62 de 
longitude occidentale; elle est située sur le penchant d’une colline et 
s'étend dans les vallées de l’Epte et de la Troène. Enfin quatre vallées 


(1) Gisors, Gisortium, chef-lieu de canton (Eure), à 26 kilomètres E. du Grand- 
Andelys, sur l'Epte ; 3,364 hab, Bien bâtie. Fabrique d'indiennes, flature hydraulique 
de coton, blanchisserie, apprêts. Musée et collections d'histoire naturelle intéres- 
santes, 
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y aboutissent : celles de l'Epte, de la Troène, du Révillon et de la 
Lévrière. 

A l’est, le mont Ouin (Oise), est à 136 mètres au-dessus du niveau de 
la mer;.la forêt de Gisors est à 124 mètres, et la Tuilerie de Neaufles 
à 93 mètres, 

Un plateau entre l'Epte et la Lévrière se prolonge dans la Seine- 
Inférieure jusqu’à la falaise du pays de Bray. 

Un second est situé entre la Lévrière et la Bonde; son altitude s'élève 
jusqu’à 173 mètres. 

Un troisième plateau entre la Bonde et l’Epte appartient à la contrée 
du plein Vexin et n’alteint que 108 mètres. 

L’Epte entre dans le département de l'Eure au pont de Neufmarché, 

Nous l’avons suivi dans Gisors, puis près des marais de Vaux nous 
l'avons traversé sur le pont du chemin de fer de Gisors à Pont-de- 
l'Arche. 

À Inval il reçoit la Lévrière qui, elle, reçoit la Bonde à Bézu-Saint- 
Éloy. 

Nous avons longé un autre de ses affluents, la Troène, avant d'arriver 

* à Chaumont. 

Le mot Troëne est un mot celtique qui veut dire tournant de rivière; 
elle a été ainsi appelée à cause de ses sinuosités; ses eaux ont, à Trye, 
la propriété de couvrir les corps immergés d’un dépôt calcaire. 

Hisrome. — Je ne vous dirai que peu de chose de l’histoire de Gisors 
et des pays que nous avons parcourus. 

Gisors fut la capitale de l’ancien Vexin normand dès 919, sous Charles 
le Simple. d 

Ces pays ont été comme un vaste champ de bataille foulé par de 
grands capitaines, tels que Rollon, Guillaume le Conquérant, Richard 
Cœur de Lion, Philippe-Auguste, Duguesclin, Édouard III, son fils le 
prince Noir, Henri IV et le due de Sully. 

Gisors était la ville forte principale du canton, Ses fortifications, dues 
à Guillaume le Conquérant, consistent en un rempart élevé et formé 
de murs épais, aux coins duquel se trouvent deux tours; au centre, il 
existe une grande tour plus élevée que les autres. 

Cette place forte communiquait par des souterrains avec la tour de 
Neaufles et la tour de Courcélles-lès-Gisors, village situé au-dessus 
d'Inval. 


GÉOLOGIE 


Les environs de Gisors sont fort intéressants au point de vue géologique, 
parcé qu'ils forment une des frontières du bassin de Paris. Alexandre 
Brongniart, dans sa Description géologique des environs de Püris, cite 
Gisors et Chaumont pour la formation de la craie et le calcaire grossier 
matin, 

Nous passerons en revue les terrains qui constituent le sol de cette 
contrée. à 
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TERRAINS SECONDAIRES 


LA CRAIE. — Aux environs de Paris, la ceinture de la craie passe 
derrière Provins, devant Sézanne, derrière Montmirail, devant Épernay, 
à Fîmes, derrière Laon, près de Compiègne, au nord de cette ville, près 
de Beauvais et à Gisors. 

Toutes les collines qui entourent cette ville font voir la craie dans 
leurs escarpements ; on l’a reconnue le long des bords de l’Epte jusqu’à 
Saint-Clair. La craie qui est au nord de Gisors, étant très relevée, forme 
un plateau qui n’est recouvert que par la terre végétale d’an rouge de 
rouille et mêlée de silex; celle qui est au sud-ouest et au sud de cette 
ville, étant moins relevée, est revêtue d’argile plastique et de bancs de 
calcaire grossier. 

Dans notre excursion, nous avons rencontré la craie près de la gare 
de Gisors-Ouest, près du bois de la Vigne, à l’est de Gisors; à Inval, au 
bord de l'Epte; à Beausséré, à Neaufles-Saint-Martin, à Bernouville, à 
Bézu-Saint-Éloy, au bord de la forèt de Gisors,. aux lieux dits Les 
Bouillons et les Bosquets. 

Les fossiles que nous avons rencontrés dans la craie s_ sont bornés à 
quelques échantillons de l’Ananchytes gibba. C’est un oursin à coquille 
ovale, arrondie en avant, un peu rétrécie et presque acuminée en arrière; 
sa forme est très élevée; la coquille est recouverte de plaques lisses non 
connexes; la bouche est transversale à barre postérieure saillante, 
l'anus, ovale, à bords relevés et saillants, est placé sur le bord postérieur, 
mais tout à fait inférieur, sans area. Les ambulacres sont visibles sur 
toute la surface. L'appareil génital est très prononcé, seulement les 
plaques ocellaires sont plus petites que les plaques génitales. On voit 
les quatre pores génitaux et les cinq pores ocellaires. Enfin les tuber- 
cules sont égaux, également espacés partout, au milieu de granules 
espacés et saillants. 

Nous avons bien trouvé un fragment de Pecten, mais il était indéter- 
minable. Je me bornerai donc à citer les espèces que l’on rencontre 
généralement. 

Écmnines. — Micraster cor-anguinum (rare) caractéristique, Anan- 
chytes ovata, gibba, Galerites albogalerus. 

MoLLUSQUES. — Pecten quinquecostatus, Ostrea vesicularis. 

BrYozoamEs. — Berenicea, Cellepora. 

SpoxGIAIRES. — Siphonia ficus, Cephalites campanulatus, Cosci- 
nospora cupuliformis. 

Au-dessus de cette craie à Micraster cor-anguinum, se trouve la 
craie à Belemnitella mucronata où l’on rencontre B.mucronata (carac- 
téristique), B. quadrata. 

MINÉRAUX DISSÉMINÉS DANS LA CRAIE. — Silex à rognons. La pyrite 
ou bisulfure de fer en boule (accidentellement), quelquefois de la céles- 
tine ou strontiane sulfatée. 
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CALCAIRE PISOLITHIQUE, — Du mont Ouin, M. Gustave Dollfus nous 
a montré, à droite en regardant Gisors, le pays de Bray: 

Le calcaire pisolithique est un dépôt essentiellement démantelé, très 
puissant, 

Son étude montre que les eaux qui l'ont déposé pénétraient dans le 
bassin de Paris par une embouchure resserrée entre le pays de Bray et 
les Ardennes. M 

Je ne m’appesantirai pas sur l'étude de ces couches que nous n’avons 
vues que de loin. Je me contente de vous les signaler comme recouvrant 
la craie blanche. 

Le calcaire pisolithique marque aux environs de Paris la fin de la 
période secondaire. - 

À l'aurore des temps tertiaires se placent des couches désignées sous 
le nom d'argile à sileæ ou de grès druidiques, par M. Desnoyers. 

Nous ne les avons pas rencontrés. 


TERRAINS TERTIAIRES 


Divisés par Paul Gervais en orthrocènes, en éocènes proprement dits, et 
proïcènes : 

ORTHROGÈNE. — Ces terrains peuvent être divisés comme il suit : 

4° Conglomérat ossifère. 

9 Argile plastique. 

3 Sables quartzeux. 

Le Fausses glaises. 

ConGLoménar. — Nous ayons pu constater le conglomérat à Neaufles- 
Saint-Martin. 

En montant sur la butte de Neaufles, on voit immédiatement au- 
dessus de la craie et vers la cote 91m un sable jaune à silex. L’argile 
apparaît ensuite, et on la suit aisément jusqu'aux tuileries de Neaufles. 
C'est l’argilière exploitée par M. Després que nous avons explorée. 

Voici la série des couches, de haut en bas, que M. Vasseur a ob- 
servées en cet endroit (Voir Vasseur, Bull. Soc géol. Fr., 3% série, 
&. IV, p. 208) : 

4° Sable argileux rougeâtre, recouvert d’une mince couche de terre 
végétale; galets siliceux (220). 

2 Alternance de lits d'argile grise, sableuse et de sable gris ou jaune 
plus ou moins argileux (1m13). 

3o Lits d'argile grise de 0w90 d'épaisseur, séparés par des lits minces 
de sable jaune. 

4 Couche à ossements ou à lépidostées (0m20). 

« C'est, dit M. Vasseur, une argile d'un gris d’ardoise et qui se 
distingue tout d'abord des autres couches de largilière par sa couleur 
foncée. Elle est pétrie d’ossements de poissons, surtout du Lepidosteus 
Maxümiliani dont les écailles constituent le fossile dominant. On 
y trouve aussi des ossements de tortues, de crocodiles et de mammifères. 


Source : MNHN, Paris 


19 — 


Ce fa ossemerits renferme ‘en outre des coprolithes, du sucein pulvé- 
rulent et autres débris de végélaux. » 

5o Argile d’un gris pâle renfermant des coprolithes, des vestiges de 
coquilles et des empreintes de végétaux (004). 

6° Lit mince de sable ferrugineux (0m03). 

T Argile grise et argile jaune (4"70) renferme inférieurement des 
empreintes de plantes et quelquefois des débris de tortues et de poissons. 

8 Lit de rognons calcaires magnésiens (0m05) . 

9° Sable argileux rougeâtre à rognons siliceux de Ja craie, renfer- 
mant quelques ossements de poissons, surtout de lépidostées (008). 

40° Sable glauconieux gris, non argileux, renfermant de grandes 
quantités de rognons siliceux (060). 

41o Sable glauconieux jaune, argileux à sa base avec rayons siliceux 
(0m45). 

4% Craie blanche à Belemnitella mucronata. 


FoSSILES PRINCIPAUX DE LA COUCHE A LÉPIDOSTÉES : 


40 Lepidosteus Maximäliani Agassiz, syn. L. suessonensis P. Gervais. 

Ces poissons ne se retrouvent actuellement que dans les eaux douces 
de l'Amérique du Nord. 

Représenté dans ces couches par des ossements et des écailles. 

9° Écailles d’autres poissons du groupe des cténoïdes. 

3 Plaques d'émydes. 

4e Dents et écailles de crocodiles. 

5° Coprolithes sans doute de crocodiles renfermant des écailles de 
lépidostées. 

6° Un petit os de rongeur a été trouvé par M. Vasseur. 

ARGILE PLASTIQUE. — L'argile plastique qui peut atteindre jusqu’à 
50 mètres d'épaisseur apparaît immédiatement au-dessus de ce conglo- 
mérat ossifère. < 

On pouvait constater la présence du conglomérat de l'argile plastique 
dans une tranchée, maintenant comblée, qui se trouvait dans un jardin 
auprès du chemin de fer à Chaumont. 

Lienrres. — Enfin, nous avons constaté l'existence des lignites par la 
présence d'Ostrea bellovacina rencontrées à la surface du sol dans un 
champ avant d’entrer dans la garenne de Trye. 

On voit ces lignites, entre Vernon et Gisors, disparaitre sous le calcaire 
grossier inférieur et occuper par conséquent la même position que les 
fausses glaises des environs immédiats de Paris. 

Les lignites s’adossent à la craie sur toute la frontière ouest de la 
Champagne, apparaissent tout le long de la vallée de l'Oise et se re- 
trouvent dans celle de l’Epte aux environs de Gisors. 

La faune des lignites est caractérisée par les fossiles suivants : Ostrea 
Vellovucina, Cyclas cuneiformis, Cyclas antiqua, Cerithium variabile, 
Melania inquinata, Melanopsis buccinoïdea, Neritina globulus. 
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ÉOCÈNE PROPREMENT DIT. — L’éocène proprement dit peut être par= 
tagé en quatre grandes divisions, qui sont : 





49 Les sables glauconifères ou du Soissonnais; 
20 Le calcaire grossier; 

3 Les sables de Beauchamp; 

4o Le travertin de Saint-Ouen, 


Mais nous n’avons pu constater la présence que des sables glauconieux 
ou de Cuise et du calcaire grossier. 

SABLES GLAUCONIFÈRES. — Ces sables peuvent être considérés comme 
le soubassement du calcaire grossier. 

Ge sont des sables siliceux, parfois mèlés de calcaire et d'argile, avec 
des grains verts de glauconie. 

On les appelle quelquefois « sables de Cuise, » parce qu’à Cuise- 
la-Motte, près Pierrefonds, leur étude a été le plus suivie. 

À différents niveaux, il s’y rencontre des rognons tuberculeux épars, 
surtout dans le haut, appelés par les ouvriers des têtes de chat. 

Vous avez pu les voir dans cette sablonnière où se trouvaient des nids 
d’hirondelle, sablonnière que nous avons traversée en sortant du bois 
de la Vigne pour nous rendre dans la garenne de Trye-Château. 

Nous les ayons remarqués aussi autour d’une petite mare bourbeuse 
qui faisait le coin de deux routes dont l’une se rend directement au 
Vivray. 

Dans les sables glauconifères que nous avons explorés en sortant de 
Chaumont, à droite du chemin de fer, nous avons rencontré, outre les 
coquilles et les Nummulites planulata, un nombre considérable de 
dents de squales et des becs de mollusques céphalopodes. 

Les mollusques sont fort nombreux dans ces couches. 

Je vous citerai comme espèces remarquables : Turritella imbricatariæ 
Lamarck, Neritina conoidea Lamarck, Bifrontia laudunensis Deshayes, 
Cerithium acutum Deshayes. 

Parmi les foraminifères, l'espèce caractéristique est Nummulites 
planulata. 

Parmi les reptiles : Palæophis giganteus Pomel, sorte de boa; 
Grocodilus obtusidens, Emys Bullochi, Trionyæ granosa, lævigata. 

Grave cite le tarse indéterminé d’un oiseau. 

Quant à la flore de ces terrains, c’est d’après mon oncle, le D' Eug. 
Robert, des Palmiers, qu’il rapporte aux Phœnix où aux Geonoma: 
D’après Watelet, les cryptogames cellulaires et vasculaires y sont repré- 
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sentées ainsi que les monocotylédones, les dicotylédones gymnospermes 
et angiospermes apétales, gamopétales et dialypétales. 


Fr Mr napiess Anonacées. 
Crytigun. ( Héros il Bétulacées, Magnaliacées. 
cellulaires. | Lichens. Cupulifères. Buttnériacées, 
, Divotyléd. | Ulmacées. Mitiacées, 
Grypligan | on pères FA) prors Sterculiacées. 
PTE . ; orées, ee 
es ESP | Balsamifées. Acérinées. 
fps apélales. | Salicinées. alpisHiaéen 
Aonoery. | Smiacécs. FER Sapindacées. 
à Zingibéracées. | Daphnoïdées. Juglandées. 
lédones. | Naïadées. | Protéacéés, Combrétacées. 
Palmiers. / Apocynées. Myrtacées. 
Dicolyléd. ( s. PomAcées, 
Ye ( maxinées, Gamopétales) Sepotacées. Papilionacé 
gymaosper. | Ébénacées, 'apilionacées, 
Éricacées, 


CALGATRE GRoSSIER. — Alexandre Brongniart a établi dans ce système 
une première division en trois étages qui est conservée : 

49 Calcaire inférieur ou à nummulites ; 

2 Calcaire moyen ou à milliolites; 

3 Calcaire supérieur ou à cérithes. 

CALGAIRE A NUMMULITES. — Nous avons pu voir les couches supé- 
rieures de ce calcaire inférieur au-dessus de la gare de Chaumont, près 
de la mare à têtes de chat, près du chemin du Vivray. 

Ces couches supérieures sont caractérisées par les Nummulites 
lvigata. 

Les autres fossiles caractéristiques sont : Pecten solea Deshayes, 
Cardium hippopeum Lamarck, C. porulosum Lamarck, Chama cal- 
carata Lamarck, C. lamellosa. 

Nous avons aussi rencontré des Natica en quantité dans un trou situé 
sur la lisière du bois qui borde le chemin de fer, entre Chaumont et 
Trye, mais plus près de Chaumont que de l’autre ville. 

Dans le chemin conduisant au Vivray, nous avons trouvé là couche 
à cérithes ou inférieure du calcaire inférieur. 

Vous avez pu récolter ce fossile et d'autres tels que des nalices, et 
comme fossiles caractéristiques des Turritella imbricataria, terebelluta 
Lamarck, sulcifera Deshayes, Crassatella tumida Deshayes, Pectun- 
culus pulvinatus, et des Fusus. 

Le temps qui nous pressait nous empêcha d’aller voir au Vivray, 
à l’est de Chaumont, les couches à milliolites. 

Cependant, nous avons pu examiner des couches à milliolites dans ce 
trou dont je vous ai parlé tout à l’heure, au-dessus de Chaumont à 
ouest; c’est le banc royal. 

Les fossiles caractéristiques sont : 

4e L’Orbitolites complanata, foraminifère dont la coquille discoïdale, 
plane, égale, est encroûtée des deux côtés et ornée de stries concen- 
triques ; 





Source 


MNHN, Pari: 


Vif es 

2 Le Fusus Noë; 

3° Le Terebellum convolatum Lamarck; 

4 Le Cardium aviculare, jolie espèce assez rare que nous avons 
cependant récoltée. 

Je ne parlerai pas des gros animaux vertébrés qu’on y rencontre. 


Pour la flore, je me contenterai de vous rappeler que mon grand-père, 
Adolphe Brongniart, y a reconnu surtout des plantes marines et d’eau 
saumâtre. 


CALCAIRE A GÉRITHES OU SUPÉRIEUR. — En quittant ce trou, je vous 
conduisis à la carrière de Chambors, qui appartient au calcaire grossier 
supérieur. 

Les fossiles de cette couche sont silicifiés, de sorte qu’il est plus diffi- 
cile de se les procurer ; mais, d’un autre côté, ils sont moins friables. 

Dans cette carrière, nous avons observé le banc vert, dont le fossile 
le plus caractéristique est le Turritella fasciata Lamarck. 

On trouve également : Cerithium angulosum Lamarck, interruptum 
Lamarck, serratum Lamarck, très commun; calcitrapoides Lamarck, 
très commun et très caractéristique ; lapidum Lamarck. 

Au-dessous de cette couche, se trouve un banc à lucines, qui affleure 
à Nanterre. Au-dessus de ce lit, se voit une couche à faune nombreuse 
présentant des analogies avec celle des sables de Beauchamp. Je citerai : 
Gerithium cinctum, interruptum déjà cité, mutabile qui est un des 
fossiles les plus caractéristiques des sables de Beauchamp. 

On peut observer une couche d’eau douce entre le banc à Cerithium 
lapidum et le banc à Turritella fasciatæ, on y voit des Planorbis, 
Limnæa, Paludina, Cyclostoma. Vous devez vous rappeler avoir 
trouvé le Cyclostoma mumia. 

Le banc franc existe aussi là, mais nous n'avons pas trouvé ses fossiles 
caractéristiques, entre autres le Natica mutabilis. 


TERRAINS QUATERNAIRES 


Nous avons constaté l’existence de couches quaternaires à Bernourille, 
village situé à l’extrémité ouest de Bézu-Saint-Éloy. 

Ces tufs quaternaires s’étendent sur une longueur de 30 à 40 mètres 
sur le chemin qui traverse le chemin de fer. 


Sur une hauteur de 350 on voit de bas en haut les diverses couches 
suivantes : 
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Hauteur des euches| SOL. 
Tir | Terre végétale brune. 
050 | Couche granuleuse. 
Couche grise à rognons de silex. 
0w50 Marne fine avec lits compacts de carex avec coquilles. 
010 : | Lit'aveé végétaux plus volumineux == Orificés de sources: 
0w10 | Marne fine et lé, 
gmo | Lit de végétaux brisés, peu agrégés les uns aux autres," et 
couverts de dépôts marneux. 
üw20 : | Litsemblable, mais présentant des lacunes. 
é Larve de Stratiomys. 
Un05 | Lit argileux gris — Végétaux et petites coquilles — 1 bivalve. 
gm30 | Cailloux, concrétions calcaires entourant des végétaux. 
(Tiges et feuilles.) 
604 | Cailloux avec taches ferrugineuses: 
010 Marne claire entremélée de cailloux et de coquilles. 
030 + | Marne plus foncée, fine, avec coquilles. 
Ow10 | Cailloux, marne fine, coquilles et végétaux peu nombreux. 
gn3o | Maine plus claire avec coquilles, entremelée de its. plus 
compacts — Quelques carex à la base. 
0w30 Grosses concrétions calcaires entourant des tiges de végétaux 
— Coquilles. 
0w40 | Marne fine plus foncée avec coquilles. 
0w70 | Marne fine blanche. 
0m60 | Végétaux (Carex) entrecroisés — Lit très compact. 
5m19 Niveau de la route. 
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Des tufs quaternaires analogues à ceux de Bernouville ont été étudiés 
par mon cousin, M. Tournouer. Ils sont situés à la Celle, près Moret 
(Seine-et-Marne). 

Mais les tufs de Bernouville me paraissent être de formation un peu 
moins ancienne, 

Parmi les espèces qui sont caractéristiques, je vous citerai l'Helix 
hortensis, le Cyclostoma elegans, Succinea putris, les Zonîtes, les 
Clausilia. 

J'y ai rencontré un moulage de larve de diptère du genre Stratiomys, 
larve qui surnage à la surface des eaux douces stagnantes, 

Quant aux végétaux, je me contenterai de vous dire que ces agglomé- 
rations de tiges si nombreuses appartiennent probablement au genre 
Carex. 

J'ai pu aussi constater des empreintes de feuilles de lierre. 

En résumé, nous avons constaté la présence des couches géologiques 
suivantes : 


TERRAINS SECONDAIRES 
à Micraster cor anguinum. 


à Belemnitella mucronata. 
Le calcaire pisolithique. 


La craie 


TERRAINS TERTIAIRES 
| conglomérat. 
| argile plastique. 
orthrocène........... fausses glaisés 
lignites. 
sables glauconifères ou de Guise. 
{ inférieur. 
calcaire grossier } moyen. 
l supérieur. 


Éocène | 


éocène proprement dit 


TERRAINS QUATERNAIRES 


Tufs du diluvium, 

Monument mégalithique. 

Vous avez pu remarquer que je signale le monument mégalithique 
de Trye parmi les terrains quaternaires, Il est donc temps que je vous 
en dise un mot. 

L’allée couverte que nous avons vue n’est pas la seule qui existe dans 
la contrée. À une lieue et demie de là, près du bourg, dans un bois qui 
a appartenu à mon grand-père, se trouve un monument du même genre, 
mais plus important. Celui de Trye a été détruit en partie comme vous 
avez pu vous en convaincre; il a été, je puis dire mal fouillé, par des 
gens inhabiles ou incompétents; la meilleure preuve que je puisse en 
donner, c’est qu’en fouillant un peu nous avons pu découvrir un frag- 
ment de poterie grossière, rouge, des glands en paquets, noircis, à 
demi carbonisés, et enfin des ossements humains (phalanges, os du 
bassin, occiput, etc.) et des os d'oiseaux et de petits mammifères. 
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Le monument est donc une sépulture. 

Celui de Trye consiste en une série de pierres du calcaire grossier, 
mesurant chacune environ À mètre à 150 de long sur 1 mètre de large, 
placée verticalement bout à bout, de manière à former une allée. Une 
pierre se trouve à l'extrémité postérieure et bouche aussi l'allée. : 

A l’autre extrémité se voit une autre pierre présentant un trou rond 
de 45 centimètres dé diamètre, assez large pour laisser passer un homme. 
En avant de cette pierre troue, et perpendiculairement à elle, se trouvent 
de chaque côté deux pierres semblables aux précédentes. Le tout est 
recouvert d’énormes pierres. 

Dans le monument du bois de mon grand père (bois de la Bellehaye), 
on remarque sur la face intérieure de l’une des pierres précédant la 
pierre trouée une figurine composée d’un ovale représentant la figure 
entourée d'en double collier, et en dessous deux mamelles. 

Nous l'avons fouillé avec soin, et sans compter les trente et quelques 
cadavres qui s’y trouvaient sur plusieurs rangées superposées et séparées 
par des pierres plates, nous avons Lrouvé des poteries dont quelques-unes 
fort bien conservées, des haches taillées et polies, des pierres rondes 
et percées d’un trou, des dents de sangliers percées d’un trou, de petites 
rondelles de nacre percées également. À ce propos je rappelerai que 
M. Grandidier a signalé l'emploi de, rondelles semblables chez les 
sauvages de Madagascar, en guise de monnaie courante, 

Enfin, j'ajouterai qu'entre deux pierres de l'entrée, au coin de la 
pierre trouée, se trouvait un grand vase bien conservé, de pâte plus fine, 
et dans lequel se trouvait entre autres choses une petite hache polie en 
jade, percée d’un trou. C’était sans doute l’ornement d’un grand chef, 

La présence de cette hache en jade prouve que chez ces peuples 
primitifs le commerce avait lieu, car cette pierre ne se rencontre pas 
naturellement dans la contrée. 





BOTANIQUE 


Notre excursion a été également trés intéressante au point de vue 
botanique. 
Je vais vous donner sous forme de catalogue la liste des plantes les 
plus intéressantes : 
RENONCULAGÉES. — Clematis vitalba, haïe, près de la porte du Châlet 
(plante caustique; vésicatoire). 
Anemone pulsatilla, mont Ouin, en grande quantité (vénéneuse; 
teinture). 
Anemone nemorosa, parties humides et sombres du bois de 
Beausséré. 
Ranunculus aquatilis, Epte, prairies à l’est de Gisors. 
ES fluita ns TE 
— farmula, — 
+ bulbosus, prairies à l’est de Gisors. 
— epens, bord des chemins humides. 
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Ranunculus acris, bord des chemins humides, 

_— sceleratus, Epte, prairies à l’est de Gisors. 

Ficaria ranunculoïdes, bord des ruisseaux, 

Caltha palustris, au bord des eaux de l’Epte, à l’est de Gisors. 

Helleborus fætidus, au bord du chemin de fer; bois de Beausséré. 

Aquilegia vulgaris, bord d’un chemin, dans la garenne de Trye. 

Actæa spicata, se trouve dans le bois au-dessous de la tour de 

Neaufles (nous n’y avons pas été). 
BERBÉRIDÉS. — Berberis vulgaris, haie, au Châlet. 
PAPAVÉRAGÉES, — Papaver somniferum, subspontané. 

Papaver rhœus, moissons, 

Chelidonium imajus, décombres. 

FumaRIAGÉES, — Corydalis lutea, mur au bord de l'Epte, ville de Gisors, 

Fumaria officinalis. 

Crucrrà — Espèces les plus curieuses : 

Cheiranthus Cheiri, tour de Gisors. 

Cardamine pratensis, bord des ruisseaux, à Inval. 

Sisymbrium alliaria, bois frais, à Beausséré. 

Diplotacis muralis, Bézu-Saint-Éloy, bord de la route. 
Cisrinées, — Helianthemum vulgare, coteaux calcaires, à Inval. 
VioLaGéEs. — Viola odorata, Chälet, 

Viola tricolor, champs. 





DROSÉRACÉES. — pese palustris, marais, à Saint-Éloy (nous n’y 
avons pas été). 
PoLvcaLées. — Polygala calcarea, coteaux et chemins calcaires, 


mont Ouin, Beausséré. 
CarropHyLLéEs. — Dianthus prolifer, bois. 
Dianthus cariophyllos, mur et toursde Gisors. 
Saponuria officinalis, chemin du Châlet, à Bézu+ Saiat- Éloy. 
Lychnis sylvestris, tannerie de Beausséré. 
Lychnis flos-cuculi, prairies. 
Rosacées. — Geum wrbanum, Geum rivale, en grande abondance 
dans les prairies situées entre les marais de Vaux et Inval. 
Spiræa ulmaria, prairies. 
Agrimonia odorata, bois de pins (au Châlet Brongniart), Bézu. 
CucurBiTAcÉéEs. — Bryoniu dioica. 
OxAGRARIÉES. — Æpilobium hirsutum, Epilobium palustre, bords 
de l'Epte. 
Œnothera biennis, bois de Saint-Paer (nous n’y avons pas été). 
CRASSULAGÉES. — Sedum acre. 
Sedum telephiwm, au bord de la route avant d'arriver à la Tuilerie. 
SaxrFRAGÉES. — Saæifraga granulata, prairie. 
OMBELLIFÈRES. — Eryngium campestre. 
Scandix pecten-Veneris. 
Œnanthe Lachenali, prés humides. 
Ægopodium podagraria, haies. 
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Rusracées. — Galium mollugo. 
Galium verum. 
—  cruciatum. 
— aparine. 
Asperula cynanchica. 
—  odorafa, parc du Châlet. 

VALÉRIANÉES. — Valeriana divica, marais au bord de l’Epte. 
Valeriana officinalis, RS si 
Valerianella olitoria, bords des moissons. 

Drpsacées. — Dipsacus pilosus, bords de la Lévrière et de lEpte. 

Composées. — Cirsium acaule, coteaux calcaires à Inval, 
Cirsium eriophorum, près des haras du comte de Lagrange. 
Carduus marianus. 

Doronicum plantagineum, bois du Châlet, Bézu. 
Centaurea calcitrapa, près du bois de la Vigne. 

_ solstitialis, au-dessus de Beausséré. 
Lampsana communis. 

Éricnées. — Pyrolu minor, bois de pins du Chälet. 

ApocynéEs. — Vinca major, Châlet. 

Asclepias vincetoæicum, garenne de Trye. 

Genmanées. — Menyanthes trifoliata, prairie sous la cour de Neaufles. 
Gentiana germanica, coteaux calcaires à Inval. 


BorraGINÉES. — Myosotis palustris. 
Myosotis versicolor. 
Lithospermum officinale, bords des moissons. 
Socanées. — Lycium barbarum, Châlet, cour de Gisors. 
Solanum dulcamara. 
Hyoscyamus niger, ferme de mon père à Bézu-Saint-Éloy. 
Verbascum. nigrum, bord des talus du chemin de fer près les 
Bouillons. 
ScroruLarrées. — Digitalis purpurea, bois du Châlet. 
Digitalis lutea, bord de la route, à Neaufles. 
Linaria cumbalaria, Gisors, murs au bord de l’Epte. e 
Antirrhinum majus, mur de M. Joanne, à Bézu. 
Rhinantus major, prairies au bord de l’Epte, 
Veronica spicata, Chaumont. 
—  beccabunga, bords de l'Epte. 
Lagrées. — Sulvia pratensis, bords de l'Epte. 
Ajuga reptans. 
— genevensis. 
— pyramidaks. 
Galeobdolon luteum. 
Stachys sylvatica. 
VERBÉNAGÉES, — Verbena officinalis, près de Gisors-Ouest. 
GLoruLartées, — Globularia vulgaris, mont Ouin. 
Eupnorpiacées. — Euphorbia helioscopia. 
Euphorbia cyparissias. 
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Mercurialis annua. 
— perennis, bois de Beausséré. 
PoTAMÉES. — Potamogelon crispus, Epte. 

Potamogeton lucens, mare au bas du bois de la Vigne. 
OrcHIDÉES. — Orchis bifolia, mont Ouin. 

Orchis maculata, — 

—  fusca, — 
—  ustulata, — 
—  fusca, bois au-dessus de Chambors. 
—  galeata, — 
—  morio, prairies de Vaux. 
Ophrys aranifera, mont Ouin. 
—  muscifera, — 
Neottia ovata, bois. 
—  nidus-avis, bois: 
InDées. — Iris pseudo-acorus, mare à l’est du bois de la Vigne. 
ASPARAGINÉES. — Convallaria majalis: 
Polygonatum vulgare. 
— multiflora. 

Asparagus officinalis. 

Paris quadrifolia, bois de Beausséré. 

Ruscus aculeatus, garenne de Trye et pare du Châlet. 
Corcurcacées. — Colchicun autuminale, prairies près d’Inval. 
Linracées. — Ornithogallum umbellatum, pare du Châlet. 
CYPÉRACÉES. — Cÿperus flavescens, bords de l'Epte. 

Foucènes. — Asplenium ruta-muraria, mur à Gisors. 

Les cryptogames (4) ont présenté un intérêt assez particulier. 

La localité de Gisors, située à l’extrème région de notre flore, présente 
des conditions particulières de fraicheur et d'humidité; mais l’année, 
peu favorable à cause de la sécheresse, a masqué le caractère pour ainsi 
dire fondamental de la région. 

Voici les principales espèces de champignons recueillis : 
AcariGNées. — Agarieus sphinctrinus, prairie humide. 

Urépmées. — Œcidium urticæ, remarquablement commun sur la 
grande ortie cette année. 

Œcidium ranunculacearum. 

Uromyces ficariæ. 

Ceroma, evonymi, en très beaux éxemplaires sur l'Evonymus 

europæus. 

Peridermium pini, sur le pin sylvestre. 

On n'a pas rencontré un seul exemplaire d'Uredo suaveolens, qui 
d'ordinaire est si commun. 

UsriLAGINÉES. — Ustilago longissima, sur les feuilles du Glyceria 
spectabilis où il forme de longues lignes noires. 


(1) C'est grâce à mon ami, M. Maxime Cornu, que je puis donner des renseigner 
ments ausei précis sur les cryptogames. 
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Urocystis colchici. 
Entyloma baryonum. - 
PÉRONOSPORÉES. — Peronospora umbelliferarum, sur l’Ægopodium 
podagraria. 
Peronospora diura. 
Cystopus cubicus, sur le Tragopogon. 

Dans les fossés et les étangs. nous avons rencontré de nombreuses 
plantes aquatiques, parmi lesquelles les cryptogames suivantes : 
CHARAGÉES. — Chara fœtida, fragilis, étang de Saint-Lazare, près des 

marais de Vaux. 
ALGUES, — Spirogyra dioica. 
Chætophora pisum. 
—  cudilicifolia, 

Des diatomées, des oscillaires, des conferves diverses qui n’ont pas 
été délerminées. 

Mais la récolte la plus digne de remarque est celle qui a pu être faite 
dans la rivière de la Troène, à Gisors. 

Au bas du château, sur les pierres et sur les mousses, nous avons 
observé le Lemanea fluviatilis ; cette curieuse algue affectionne les eaux 
froides et ne se trouve que dans des localités semblables; elle était 
accompagnée d’une production beaucoup plus grêle (d’un Chantrorina), 
qui est le premier état de la plante; cette algue naît aux dépens d’un 
organe femelle spécial qui se développe sur cette première pétite plante. 

Nous devons faire remarquer l'absence de cryptogames généralement 
communes que la saison si sèche a, pour ainsi dire, sacrifiées. Citons, 
notamment, ce Cystopus candidus ou rouille blanche des crucifères qui 
n’a pas été observé une seule fois, et l’Ustilago qui détruit les réceptacles 
florifiés de la scorsonère à cette époque. 

Ces deux hyposdéinées ont entièrement manqué dans notre excursion. 


ZOOLOGIE 


Il serait imprudent, je crois, de vouloir ajouter un catalogue des 
animaux qui ont été récoltés pendant l'excursion, 

Parmi les oiseaux je vous citerai comme habitant dans les bois, au 
sud-est de Gisors (mont Ouin et garenne de Trye), l’œdienème criard 
que nous n’avons pas rencontré, mais qui existe là, et que d’ailleurs 
j'avais vu le dimanche précédent. . 

Dans les petits ruisseaux que nous avons explorés au bord de l’Epte, 
à l'est de Gisors, on trouva des sangsues, des planaires et une clepsine. 

La clepsine est une jolie hirudinée à trompe. Celle qui fut trouvée 
par E. Claudon, est morte maintenant, mais elle portait sur son ventre 
des œufs qui sont éclos et je possède en ce moment une vingtaine de 
jeunes clepsines fort intéressantes à étudier. 

Le seul saurien que j'aie trouvé jusqu’à présent est le lézard vivipare, 
espèce assez rare. 

Les ophidiens sont mieux représentés; on trouve fréquemment la 
couleuvre à collier et la couleuvre vipérine. La vipère n’est pas très 
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rare non plus dans les bois calcaires. En 4871, j'en ai tué 24 dans le 
bois de mon père, au Châlet. 

Nous avons trouvé dans l'étang Saint-Lazare des anodontes en 
grande quantité. 

Quant aux insectes, en ayant peu récolté je n’ose hasarder une liste. 
En outre, je suis obligé de restreindre un peu mon plan, sous peine de 
me voir forcé d’entrer dans trop de détails et de sortir des limites qui 
me sont imposées. 

Je me contenterai de dire que j’ai récolté tous les lépidoptères diurnes 
de la France centrale et un grand nombre de nocturnes. Les coléoptères 
sont abondants et j’ai fait là une collection qui en contient d'assez rares 
aux environs de Paris. 

Messieurs, je crois que ma tâche est accomplie; permettez-moi de vous 
remercier encore d’avoir bien voulu me charger de diriger l’excursion 
et de vous faire revoir par la pensée la contrée que nous avons parcourue. 


Charles BRONGNIART 
Membre actif. 
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ÉTUDE SUR LA GÉOGRAPHIE ENTOMOLOGIQUE 


DE LA FRANCE 


Quand on compare la faune ou la flore française à celle des autres 
régiogs européennes, on remarque avec étonnement sa grande richesse. 
Pour les insectes, par exemple, Duponchel attribuait à la France les 
quatre cinquièmes des lépidoptères de l'Europe. Cette proportion, dût- 
elle subir une réduction assez forte, restera assez élevée pour étonner 
à bon droit quand on observe que la France n’occupe pas même la dix- 
neuvième partie du sol européen. Pour les coléoptères, notre pays 
possède la moitié des espèces et les quatre cinquièmes des genres de 
Europe; il a donc neuf ou dix fois plus d’espèces que son étendue 
seule n’en ferait prévoir. Encore la faune entomologique française 
s’enrichit-elle sans cesse par de nouvelles découvertes, et il ne se passe 
pas d'année qui ne fasse inscrire sur nos catalogues quelques espèces 
considérées jusque-là comme propres à l'Europe méridionale ou orientale, 
Tout récemment encore, M. P. Millière signalait l'existence dans les 
Alpes-Maritimes de plusieurs lépidoptères nouveaux pour la France 
(juin 4880). 

Cette richesse de la faune entomologique française est la conséquence 
immédiate de la variété considérable de formations géologiques, d'alti- 
tudes, d'expositions, que présente notre pays. Bien que constituant une 
unité géographique nettement caractérisée, la France possède comme un 
fragment de toutes les régions européennes. De là, entre ses diverses 
provinces, une grande variété de climats et de productions. De ces 
contrastes, le plus frappant est celui du Nord, appartenant à l'Europe 
centrale, et du Midi, possédant le climat et les productions du bassin de 
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la Méditerranée; en ajoutant à ces deux régions les montagnes qui four- 
nissent une faune et une flore spéciales, on reconnaitra & priori que la 
France doit posséder de nombreux échantillons des trois faunes dont 
l’ensemble constitue la grande faune européo-méditerranéenne: Quant aux 
espèces assez nombreuses qui habitent toutle territoire de cette faune et 
lui donnent son unité, il va de soi qu’elles sont communes en France 
comme partout. Prenons par exemple parmi les'lépidoptères le groupe 
des rhopalocères : la France possède de ce groupe à peu près 295 espèces 
ou variétés géographiques importantes; 75 environ sont répandues sur 
tout le ‘territoire et doivent être écartées, ainsi que quelques espèces 
exotiques, puisqu'elles ne peuvent caractériser une région. Sur les autres, 
70 habitent à peu près exclusivement le Midi et le Centre, 60 les régions 
montagneuses, une quinzaine au plus la région septéntrionale. C'est le 
caractère. et la distribution en France des trois faunes dont nous venons 
sur cet exemple d'indiquer la répartition, que nous nous proposons 
d'étudier, 


La faune alpine par laquelle nous commencerons cette étude est 
très riche. À 

Non seulement elle a beaucoup d'espèces, mais elle possède des genres 
spéciaux : ainsi, chez les lépidoptères, les genres Parnassius, Erebia, 
Chionobas; presque la ‘totalité des genres Plusia, Psodos, | Gnophos. 
Parmi les coléoptères, elle est riche surtout en carabides, Jlongicornes, 
chrysomélides. Elle est donc distincte morphologiquement aussi bien 
que géographiquement. 

Beaucoup des espèces de la plaine sont représentées dans les montagnes 
par une race: spéciale, dont le caractère constant est d’être plus foncée 
que le 1ype; on peut citer comme exemples : Pieris napi, var. bryoniæ; 
Nemeophila plantaginis, var. matronalis; Argynnis paphia, var. Ô 
valesina. Chez cette dernière espèce, la race noire qui se trouve à l’état 
de race aberration dans les régions de plaines, devient unerace constante 
dans le Valais, Cette influence de l'altitude sur la coloration se produit 
surtout chez les lépidoptères, mais elle se montre aussi chez les co- 
léoptères par les variétés alpines de plusieurs Carabus. 

L'intérêt spécial de la faune des montagnes c’est que, grâce à lPanalogie 
qui unit les régions boréales et les massifs élevés, elle offre dans les pays 
chauds;ou tempérés les types de la zone arctique. On a remarqué depuis 
longtemps que beaucoup d'espèces animales ou végétales se trouvent à 
la fois dans Ja Scandinavie septentrionale, en Sibérie, en Islande et sur 
les sommets des Alpes et des autres massifs montagneux, mais pendant 
bien des années on ne sut comment rendre compte d'un fait aussi inté- 
ressant. Aujourd’hui l'identité de la faune et de la flore arctiques avec 
la faune et la flore alpines, constatée par de nombreuses observations, 
a été expliquée par la théorie de la période glaciaire. Ce n’est pas le lieu 
d’insister sur ce grand fait géologique. On sait qu’à un climat tropical, 
dont l'existence est démontrée par des fossiles caractéristiques (), 

(1) Parmi lesquels sont des insectes, notamment le beau Cyllo sepulta des marnes 


d'Aix, appartenant à un genre de rhopalocères confiné maintenant dans l'océan 
Indien. 
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succéda dans l'Europe occidentale, vers la fin de la période tertiaire, un 
climat très froid. Les espèces des latitudes arctiques vinrent prendre la 
placé de la faune européenne primitive. Au retour de la chaleur, les 
espèces venues du Nord avec l'invasion des glaces durent se retirer à leur 
tour devant l'immigration des {ypés méridionaux; elles émigrérent alors 
soit en longitude, soit en latitude, la plupart dans les deux directions et 
s’arrêtèrent plus ou moins loin, selon qu’elles avaient besoin d’un climat 
plus ou moins froid. Cest ainsi que les hautes montagnes ont les plus 
grands rapports fauniques avec les régions situées au nord du 64° de 
latitude, rapports si étroils qu’en étudiant dans le Jura suisse la flore de 
la vallée de Deux-Ponts, dont le sol est d’ailleurs formé d’apports gla- 
ciaires, M. Ch. Martins se croyait transporté au Spitzberg. 

11 résulte naturellement dés faits que nous venons de rappeler que 
la faune des montagnes tranche d'autant plus vivement Sur celle de la 
plaine que le climat ést plus chaud. Les contrastes s’atténuent à mesure 
qu'on s'éloigne de l’Équateur; dans les régions arctiques ils sont com- 
Plèlement oblitérés, la plaine comme la montagne n’y pouvant nourrir 
que les espèces qui supportent le froid. En France, les contrastes que 
présentent les différentes zones d’altitudes sont encore très accentués, 
d'autant plus que c’est dans le Midi que le sol atteint la plus haute 
élévation. Le voyageur qui trouve sur les hautés montagnes, où le Var 
et ses affluents prennent leur source, des espèces comme le Chionobas 
aëllo, et observe sur le littoral le Charuæes jasius ou le Deilephila nerii 
planant sous une végétation subtropicale, n’a-t-il pas vu dans un 
voyage d’une centaine de kilomètres presque tous les aspects qui se 
succèdent du cap Nord à Alger? 

I y à un rapport exact entre l'altitude à laquelle apparaît une espèce 
et la température du pays. Ainsi le Parnassius Apollo, espèce alpine, 
ais qui ne supporte pas le froid des hauts sommets ni des régions 
polaires, vole dans les plaines en Suède et en Finlande; en France il se 
montre partout où le sol s'élève à 1,000 mètres, quelquefois même plus 
bas; en Andalousie il vit sur les hautes montagnes de la Sierra-Nevada. 
Dans les pays polaires (Laponie, Sibérie septentrionale, Labrador) vivent 
les Chionobas, aux ailes blèmies par les brumes; la seule espèce de ce 
genre, qui existe dans l’Europe tempérée, vit sur les Alpes beaucoup 
plus haut que l’Apollon, rarement au-dessous de 2,000 mètres, et 
manque dans les massifs plus méridionaux. 

De même des espèces de plaine, en France, sont propres aux mon- 
tagnes dans les pays plus méridionaux : c'est le cas du Carabus auratus. 
Inversement, les espèces qui, dansnos montagnes du Midi et du Centre, 
vivent à une altitude moyenne se retrouvent çà et là dans le Nord, 
quelques-unes mêmes dans le centre de la France : ainsi les Erebia 
Medusa et blandina qui existent fortement localisées en Lorraine, en 
Champagne, dans les hautes prairies de Saône-et-Loire, dans les forêts 
du Berry; la Nemeophila plantaginis qui vit en plein Orléanais, dans 
le pays boisé et à sol imperméable appelé Puisaye. Dès les environs de 
Paris le nombre des espèces subalpines augmente ; on commence à 
trouver Polyommatus chryseis, Argynnis Ino, Cœnonympha hera. 
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En Belgique on rencontre, outre les espèces précédentes, le Polyom- 
matus virgaureæ, le Syntomis phlegea et quelques-unes des variétés 
foncées des régions montagneuses. 

On ne peut fixer de limite inférieure à la faune alpine, puisque cette 
limite change selon les pays. Ainsi les Pyrénées sont, à altitude égale, 
plus chaudes que les Alpes de trois degrés, et les essences végétales 
y montent à 200 ou 300 mètres plus haut. Néanmoins, on peut dire 
qu'en moyenne c'est vers 800 mètres qu’en France les espèces alpines 
commencent à apparaître, sans exclure les espèces de la plaine. Dans le 
Jura méridional, c’est à cette altitude qu’apparaissent le Cœnonympha 
var. philea et l'Erebia Medusa; à partir de 4,000 mètres, les espèces 
franchement alpines sont plus nombreuses; on voit successivement 
l’Apollon, plusieurs Erebia et le Pieris var. bryoniæ. À 1,600 mètres 
se montrent d'autres Erebia et la plupart des espèces du beau genre £ 
Plusia. Dans les Alpes, c’est vers 1,800 et 2,000 mètres que la faune 
entomologique alpine apparaît dans toute sa richesse. Un Hepialus des 
Pyrénées vole à 2,400 mètres, Enfin la Cicindela chloris vole près des 
neiges perpétuelles. A 2,600 mètres on trouve encore des carabiques, 
parmi lesquels le Carabus auronitens, et des charançons. Au delà de 
3,000 mètres, il n’y a plus que des arachnides. Toutefois, des insectes 
peuvent se montrer accidentellement beaucoup plus haut, attirés, dit-on, 
par la fascination des surfaces blanches. La Plusia gamma, espèce 
ubiquiste, a été observée au sommet du mont Blanc se débattant sur 
Ja neige. 

En France, la faune alpine se montre, à partir de la hauteur indiquée, 
sur les Alpes, les Pyrénées, le Jura, les Vosges, les montagnes du 
plateau central (Cévennes, causses de la Lozère, pays du Cantal, du 
Mont-Dore et de la chaine du Puy-de-Dôme; et à un moindre degré, 
plateaux de la Creuse). Les autres massifs ne sont pas assez élevés pour 
posséder des espèces franchement alpines (1). 

La faune alpine est identique sur les différents massifs de la France. 
Les Alpes seules la possèdent entièrement, puisque là seulement vivent 
les espèces des hauts sommets. Mais le nombre des espèces répandues 
simultanément dans les cinq régions montagneuses de la France, et 
manquant dans les plaines, est considérable. Les Pyrénées, tout en ayant | 
les espèces alpines, possèdent une petite faune spéciale dont quelques 
espèces accusent le voisinage de l'Espagne. Il suffit de nommer les 
genres Curabus pour les coléoptères, et Zygæna pour les lépidoptères. 

Si la faune alpine est nettement caractérisée, on ne peut toutefois lui 
fixer de limites géographiques inflexibles. Il y a d’abord des espèces 
vulgaires presque aussi indifférentes à l'altitude qu'à la latitude. C’est le 





(1) M. Fauvel indique comme limite inférieure de la faune alpine l'altitude de 
1,300 à 1,400 mètres (limite supérienre des chênes, bouleaux, ete.). Cette altitude peut, 
être, en effet, celle où le cachet alpestre s'accuse nettement par la disparition des 
espèces de la plaine; mais beaucoup d'espèces alpines apparaissent beaucoup plus 
bas. La Colias palæne, espèce de Laponie et des grandes Alpes, se prend dans les 
Vosges à une altitude qui ne dépasse guère 1,000 mètres; il en est de même de 
beaucoup d'espèces. 
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cas des piérides communes qui volent aussi bien sur les hauts sommets 
de l'Auvergne et du Jura que dans la plaine. Mais, outre ces espèces 
à qui leur organisation permet d'accepter les habitats Jes plus variés, 
d’autres espèces, même méridionales, s'élèvent assez haut dans les 
montagnes et se mêlent aux espèces alpines, si bien que dans le Doubs, 
par exemple, les espèces méridionales paraissent plus nombreuses dans 
la montagne que dans la plaine. Ce fait s'explique parfois par la nature 
du terrain : les calcaires jurassiques sont bien plus riches fauniquement 
que les alluvions; d'autre part on comprend que des pentes fortement 
insolées présentent un habitat plus favorable aux espèces qui ont besoin 
de chaleur que les prairies humides des vallées. C’est une étude plus 
générale de leur distribution géographique qui permet de ranger dans 
leur véritable faune les espèces à habitat étendu ou variable, et d'éviter 
les erreurs qui résulteraient d'observations trop restreintes. D'autres 
espèces, qui ne vivent que dans les montagnes du Midi, sont plus 
embarrassantes, et on se demande si l’on doit les considérer comme 
alpines ou comme méridionales. C’est que l’étagement des faunes n’est 
pas absolu. Dans nos montagnes, la faune méridionale et la faune 
proprement alpine coexistent jusqu’à une assez grande altitude. De là 
vient la richesse de certaines Jocalités comme Murat, Digne, le Canigou 
ou Saint-Martin-Lantosque qui, méridionales par leur latitude et alpines 
par leur élévation, possèdent à la fois les espèces des deux faunes. 





La faune méditerranéenne est la seconde des faunes spéciales qui 
constituent, par leur réunion, la grande faune européenne. Bien qu’elle 
n’accuse en France qu’une superficie assez restreinte, la faune méditer- 
ranéenne y ést largement représentée; elle occupe la zone comprise 
entre les Corbières, les Cévennes, les Alpes de Provence, les Alpes- 
Maritimes et la Méditerranée. Cette région constitue à tous les points de 
vue une unité bien distincte du reste de la France, et se rapproche plus 
de l'Afrique et de l'Asie méditerranéennes que du pays d’outre-Cévennes. 
Pour nous borner au point de vue entomologique, la faune de cette zone 
littorale ne peut se séparer de celle de la Mauritanie; la plupart de ses 
espèces représentent des genres dont le centre de développement est 
l'Espagne méridionale, et l'Algérie ou l’Asie-Mineure. Ainsi, pour les 
lépidoptères, les Thaïs qui habitent surtout les parties montagneuses, 
les Arge, le Thestor ballus. Pour les coléoptères, la riche faune du 
bassin de la Méditerranée est caractérisée par ses nombreux hétéromères, 
comme les Akis et les Pimelia, par des buprestes velus du genre 
J'ulodis, par les Ateuchus, les Amphicoma, les Scaritiens. Le bassin 
de la Méditerranée est la patrie de certains types, peu représentés dans 
l’Europe méridionale tempérée et inconnus dans l’Europe centrale et 
septentrionale : les cigales parmi les hémiptères, les mantes et les 
phasmiens parmi les orthoptères, les myrmiléonides, et notamment le 
Palpares libelluloïdes parmi les névroptères; les scoliens, les Sphex, 
les Eumenes parmi les hyménoptères. 

Dans l’extrème Provence (Ligurie), la végétation spontanée ou importée 
donne mème au pays un aspect subtropical par la croissance des 
palmiers, des bambous, des dracænas, des mimosas, des aloës, etc. 
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Ce caractère se retrouve, quoique bien affaibli, dans Ja faune entomolo- 
gique, Ainsi la Libythea cellis représente dans le bassin de la Méditerranée 
un genre dont les espèces vivent à Madagascar et aux Antilles, chacune 
sur une espèce spéciale de micocoulier. Le Charaæes jasius, qui ne 
dépasse guère la région de l’oranger, quoique sa plante nourricière, 
l'arbousier, soit bien moins localisée, appartient à un genre de l'Afrique 
équatoriale et tranche vivement sur nos formes indigènes (1). Quelques 
espèces africaines, comme les Deilephila nerii, celerio, etc., qui font 
des incursions dans le centre et le nord de l’Europe, mais ne peuvent 
s'y reproduire longtemps, habitent constamment la région méditerra= 
néenne et y ont trouvé, par conséquent, le climat qui leur convient. 

La faune méditerranéenne a à peu près les mêmes limites que la zone 
de l'olivier, mais elle pénètre bien plus haut dans les vallées des Alpes 
et sur les pentes des montagnes; elle comprend Digne (à plus de 
600 mètres), et dans les Alpes-Maritimes elle s'élève jusque près de la 
crète des montagnes d’où coulent le Var et la Vésubie. 


La région méditerranéenne est aussi nettement délimitée que sa faune 
est bien caractérisée. Mais un grand nombre des espèces du bassin de la 
Méditerränée, au lieu de rester confinées dans la zone littorale, en 
dépassent de beaucoup les limites et s’avancent dans l’Europe tempérée 
jusqu'à une latitude qui varie selon chaque espèce. C’est ainsi qu'en 
France comme en Europe règne au nord du bassin de la Méditerranée, 
une zone méridionale tempérée qui au point de vue faunique comme 
au point de vuegéographique fait la transition entre deux régions d’aspects 
et de productions bien divers. Si cette zone est facile à limiter au sud, 
elle ne saurait l’être aussi exactement au nord : nulle part en effet il n’y 
a de contrastes brusques et on passe de l'Europe méridionale dans 
l'Europe centrale par une série de transitions. Le nombre des espèces 
méditerranéennes décroit graduellement à mesure qu'on s’avance vers le 
Nord ; de même les espèces du Nord apparaissent une à une et le carac- 
tère de la faune des régions intermédiaires reste indécis. Il semble 
toutefois qu’on doive reconnaître pour limite le cours de la Loire, depuis 
Nevers jusqu’à son embouchure. Mais on ne doit pas perdre de vue 
qu’une telle limite a forcément quelque chose de conventionnel. D'un 
même côté de la Janière ainsi indiquée, deux régions limitrophes ont 
parfois des faunes différentes, dont le contraste tient à des causes pure- 
ment locales : nous en signalerons plusieurs exemples. Une des causes 
qui modifient indépendamment de la latitude la distribution des espèces 
est l'influence du climat maritime. On sait que la Bretagne et le Cotentin 
ont une température d’une grande douceur, due aux courants chauds 
et aux vents tièdes qui baignent leurs côtes. Cette température égale et 
douce a sur Ja flore une influence très sensible qui se manifeste au 
touriste par les dimensions dignes du Midi qu’atteignent les figuiers au 
Mont-Saint-Michel et sur les bords du golfe, et par la croissance en 








() I n'y a guère qu'un autre genre tropical qui soit représenté dans le bassin de 
la Méditerranée, c'est lé genre Danaës, dont une espèce habite la Grèce, et une autre 
la Syrie. 
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pleine terre de plusieurs plantes d’origine exotique ; elle se révèle surtout 
par le nombre des plantes méridionales qui croisent. spontanément 
dans la péninsule armoricaine, et dont quelques-unes s’avancent jusque 
dans l’Avranchin et aux îles Chausey. Pour la faune des vertébrés cette 
influence se reconnait aussi : c’est ainsi qu’un grand ophidien du Midi et 
du Centre, Zamenis viridiflavus, habite la Bretagne, et que le lézard 
ocellé, qui ne dépasse pas la Charente sur le continent, se trouve à 
Jersey. Pour la faune entomologique, au contraire, cette influence paraît 
ne se faire sentir que sur les côtes sud de la Bretagne, où un bon 
nombre d'espèces méridionales habitent le littoral de la Loire-Inférieure 
etdu Morbihan (ex. : Anthocharis belia et var. ausonia, Sterrha sacraria 
au Pouliguen; Aristus clypeatus, Zygæna balearica autour du golfe 
du Morbihan, etc.). A l’exception de ce littoral, qui prolonge sur la rive 
droite de la Loire la région méridionale, la Bretagne paraît pauvre.en 
espèces du Midi. Toutefois il semble actuellement y avoir pour ces espèces 
un mouvement de propagation vers le Nord : d’après M. Oberthür, les 
environs de Rennes verraient depuis quelques années leur faune et leur. 
flore prendre un caractère plus méridional, correspondant à un adoucis- 
sement graduel de la température. — Une exploration plus complète 
dût-elle enrichir la faune armoricaine, il restera certain qu’à latitude 
égale la Bretagne a infiniment moins d'espèces méridionales que des 
régions continentales, l'Alsace par exemple, dont le climat moyen est 
sensiblement plus froid. Cette anomalie apparente tient d’abord à la nature 
granitique du sol armoricain. C’est un fait bien connu que les Lerrains 
primitifs sont presque partout très pauvres en espèces. Mais de plus si 
Ja douceur et légalité du climat breton conviennent à beaucoup d'espèces, 
il en est aussi qui supportent des froids rigoureux en hiver, mais ont 
besoin de fortes chaleurs estivales. C’est pour cette raison que les limites 
septentrionales de plusieurs plantes coupent obliquement sur la carte les 
lignes isothermiques qui toutes s’infléchissent vers le Sud-Est. La zone 
de culture de la vigne, par exemple, ne comprend pas la Bretagne, à 
l'exception du littoral morbihannais, alors qu’elle embrasse la Cham- 
pagne, la Lorraine et même une partie de la Picardie. 

La Bretagne et le Cotentin paraissent d’ailleurs manquer aussi bien 
des espèces propres au Nord que de celles du Midi et constituer une 
région caractérisée d’une manière toute relative, par sa pauvreté faunique. 

Au contraire, des localités de l’intérieur, situées au nord de la Loire, 
sont comme des oasis où vivent de nombreuses espèces méridionales. 
Ainsi, à quelques lieues au sud de Paris, les forêts de Sénard et de 
Fontainebleau, les coteaux de Lardy, de Bouray et de la Ferté, forment 
une région qui se prolonge vers la Loire par Pithiviers et Montargis, et 
qui est justement célèbre par le nombre de ses espèces méridionales 
dans tous les ordres : on y trouve même des formes typiques du bassin 
de la Méditerranée, comme les ascalaphes, les fourmis-lions, les grands 
acridiens. Plus à l’est, le département de l'Aube possède dans sa partie 
sud un certain nombre d'espèces du Midi. Enfin l'Alsace et les Vosges 
orientales en possèdent un très grand nombre, plus peut être que les 
départements jurassiens. Le contraste entre les deux versants des Vosges 
est frappant à cet égard. 
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Mais tout en tenant compte de ces faits, on peut se convaincre facile- 
ment que la Loire est la véritable limite de la région où les espèces mé- 
ridionales dominent ou sont au moins fortement représentées. Beaucoup 
d'espèces très communes dans le Midi et le Centre disparaissent au nord 
du fleuve où du moins ne se rencontrent plus qu’exceptionnellement. 
L'Hoplia cærulea est un exemple souvent cité: on pourrait en pré- 
senter beaucoup d’autres. Ainsi c'est à partir de la Loire qu’on commence 
à trouver le genre Ateuchus, une des formes typiques du bassin de la 
Méditerranée. 

Sans doute, la zone méridionale ainsi limitée comprend des régions 
qui, comme le Berry, l'Auvergne, l’Angoumoïs, ne sont jamais désignées 
par l'expression usuelle ç le Midi. » Néanmoins, le cachet méridional 
domine dans tous les pays au point de vue entomologique. Ainsi, le 
revers sud du plateau central (Lot, Cantal, Puy-de-Dôme, Lozère) et 
les montagnes d'Auvergne ont une faune d’un caractère méridional 
extrêmement prononcé, qui s’accuse surtout dans la région volcanique, 
à Murat, à Aurillac, à Royat; dans ces localités, on rencontre non sans 
étonnement des espèces comme Anthocharis euplexoïdes et Rhodocera 
Cleopatra. M. Sand, à qui nous devons la connaissance la plus exacte 
de cette partie de la faune française, croit que le plateau central tend 
à se peupler de plus en plus d'espèces méditerranéennes chassées de 
leur habitat primitif par la mise en culture des garrigues. 

Le revers nord. du plateau et les plaines qui s'étendent jusqu'à la 
Loire sont, il est vrai, beaucoup moins riches. On y trouve même dans 
les grandes forêts du Berry (Allogny, Saint-Palais) et en Sologne un cer- 
tain nombre d'espèces septentrionales, comme Vanessa levant et prorsa, 
Melitæa maturna, ete. Mais malgré l'existence de ces espèces, presque 
toutes très localisées et rares même dans leurs localités, le Berry possède 
assez d'insectes du bassin de la Méditerranée pour se rattacher à la 
région méridionale. On y trouve même, dans certaines localités privi- 
légiées, les races de grande taille et chaudement colorées qui, dans la 
région méditerranéenne, remplacent plusieurs types de l'Europe cen- 
trale (Melitæa Artemis, var. provincialis; Satyrus Arethusa, var. den- 
tata; S. fauna, var. Allionia, etc.). La Sologne elle-même qui, à cause … 
de son sol imperméable a le caractère et la faune du Nord, possède 
encore quelques espèces méridionales qui manquent au nord de la 
Loire : on y trouve communément les grands acridiens du Midi. 

Dans l'Ouest, beaucoup d'espèces méridionales remontent aussi jus- 
qu'à la Loire, comme la Nebria complanata et l'Argynnis Pandora. 
En Vendée, surtout sur le littoral, le nombre des espèces du Midi 
augmente. Dans l’Angoumois et la Saintonge, surtout dans la région 
crétacée et jurassique, le caractère méridional tend à dominer à la fois 
par l'exclusion d'espèces de l’Europe centrale, comme la Libellula 
vulgata, et par l'apparition de formes méditerranéennes comme l’Acan- 
thoclisis occitanica (grand fourmilion). De même, dans la flore, les 
arbres à feuilles persistantes de la région méditerranéenne commencent 
à prendre la place d’essences de l'Europe septentrionale et centrale, 
comme le bouleau. Grâce à l'influence du climat maritime, beaucoup 
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d'espèces qui, dans le bassin du Rhône, ne dépassent pas les limites de 
la région méditerranéenne, remontent bien plus au Nord sur le littoral 
océanique, comme la Rhodocera Cleopatra, qui atteint Angoulême 

Dans l'est de la France, le caractère des faunes locales est déterminé 
par l'altitude et par la nature du sol. Tout l'ilot géologique du Morvan 
et les régions imperméables qui l'entourent appartiennent à la région 
septentrionale dont ils possèdent les espèces sylvatiques. Au contraire, 
le massif calcaire si fameux sous le nom de Côte-d'Or doit être rattaché 
à la région méridionale. Il est peu de régions en France où l'influence 
du sol sur la faune entomologique, comme sur la flore et sur les habi- 
tants, s’accuse aussi nettement, Tandis que la région granitique du 
Morvan manque entièrement des espèces méridionales, le massif calcaire 
jurassique qui porte les crus célèbres de la Bourgogne est riche en 
zygènes, en satyres et autres espèces du bassin de la Méditerranée (1). 
Ces espèces sont d’ailleurs bien plus nombreuses sur les pentes enso= 
leillées de la Côte-d'Or que dans les plaines d’alluvion parcourues par 
la Saône et ses affluents. De l’autre côté du bassin du Rhône, le Jura 
méridional doit encore être rattaché à la région méridionale, dont il 
possède, surtout sur son versant oriental, de nombreuses espèces (comme 
Lycæna telicanus, Zygæna lavandulæ, ete.). Le sud de la Suisse, 
surtout le Valais, continue cette région qui comprend le bassin du 
Danube et les steppes de la Russie méridionale. Dans ces dernières 
années, on a trouvé dans le midi et le centre de la France plusieurs 
espèces considérées comme propres à la Hongrie et au sud de la Russie : 
parmi les plus intéressantes, nous citerons la Colius myrnidone et 
Euryceron æruginalis. 

Ainsi, dans l’ouest de l'Europe, la région méridionale tempérée peut 
être délimitée par une ligne allant de Vannes à Genève. 


La zone septentrionale, qui correspond à une faune spéciale, 
comprend le reste de la France au nord : elle fait partie de la même 
région que l'Angleterre (2), la Belgique et la Hollande, l'Allemagne du 
Nord, la Russie moyenne, la pointe méridionale de la Scandinavie, 
c'est-à-dire l’Europe jusqu'au 60 degré nord, où commence la zone 
boréale. Dans cette zone, les espèces du bassin de la Méditerranée sont 
très peu nombreuses et n'existent plus guère que dans des localités 
exceptionnelles; Paris est un point où s'arrêtent un certain nombre 
d'espèces, Compiègne est une autre étape : c'est la dernière limite du 
grand paon de nuit. 

La faune spéciale du nord de la France est infiniment moins riche 
que celle du Midi; d’ailleurs, comme nous l'avons vu, beaucoup de ses 
espèces se trouvent plus au Sud dans les régions subalpines. Parmi les 
espèces spéciales, on peut citer en lépidoptères les Vanessa prorsa et 
levana, la Melitæa matwrna et un grand nombre de phalénides. L’Eu- 
rope centrale est la patrie des espèces qui habitent les grandes forêts, 
surtout les forêts de chènes, de bouleaux et de hêtres. 


@) M. le Dr Vallantin. 
(2) En négligeant les espèces méridionales assez nombrenses dans ce pays. 
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Il est à remarquer que les espèces, spéciales de la faune du Nord, 
dépassent peu à l'Ouest le méridien de Paris, bien qu’elles puissent 
y rencontrer les mêmes conditions. Les forêts des environs de Paris, 
celles de l'Oise, de l’Aisne, ont bien plus de tes espèces que les forêts 
de la Normandie, Entre la région septentrionale et la région méridionale. 
règne une zone indécise où, pour des causes locales, domine l’une ou 
l’autre faune. Cette zone, qui n’a par conséquent aucune unité, se 
compose de la Bretagne, de l’Anjou et du plateau d'entre Seine et Loire 
où les espèces méridionales. se montrent; de la région entre la Juine,et 
le Loing où elles sont nombreuses; de la Puisaye et du, Morvan où le 
caractère septentrional domine; de la Franche-Comté, trop froide pour 
ne pas être privée d'espèces méridionales; de l'Alsace où vivent, au 
contraire, beaucoup d'espèces du midi et du centre de la France. 

Cette étude sommaire de la géographie entomologique de la France 
rend compte de la richesse de la faune française, On voit, en effet, que 
des garrigues languedociennes,ou des plages proyençales aux sommets 
glacés des Alpes et aux forêts humides du Nord, on observe la même 
gamme d’aspects et de productions qui se déroule des rivages africains 
de la Méditerranée aux fjords de la froide Laponie. 

Pour donner une idée complète de la faune française, il resterait 
à parler des insectes des cavernes. Mais, bien que ces. insectes n'aient 
encore été rencontrés que dans les grottes du Midi, on ne peut pas plus 
les rattacher naturellement à la faune méridionale qu’à la faune septen- 
trionale, Les conditions spéciales où ils se rencontrent exercent sur eux 
une action si forte qu’on ne peut les isoler de leur milieu. On peut dire 
à peu près la même chose des espèces maritimes, d’ailleurs peu 
nombreuses (1). 





Ouvraess consuris : Révlus, Géographie universelle, passin. — O. Retlus, Géographie de la 
France, passim. — Lacordaire, éroduction à l'Entomologie. — Fauvel, op. cit. — Berce, Faune 
française. — Catalogue Staudinger et Wocke.— Catalogues locaux des Lépidopléres dela Fraace 
centrale (M. Sand), du Doubs (Bruand), de Saône-et-Loire (Constant), de Douai (A; Foucard), de, 
Belgique (de Sélys-Longebamps). — M. Girard, aféramorphoses des Insectes el Articles dans le 
Nature. — Articles et communications insérés dans là Feuille des Jeinës Naturalistes, les Petites 
Nouvelles entomologiques ete Naturaliste. 








Louis Dupont, 
Membre actif. 


(1) Les conclnsions de ce travail ne coïncident, pas exactement avec la division 
de la France en sept régions qu'établit M. Fauvel, dans son étude sur le même sujet, 
en tête de la faune entomologique française (Bulletin de la Société linnéenne de 
Normandie, Caen, 1868). M. Fauvel semble avoir été trop. préoccupé de faire 
concorder exactement ces régions fauniques avec les différents climats établis par 
les météorologistes. 

Pour M. Fauvel, la région méridionale tempérée se divise en sous-régions lyon- 
naise (bassin du Rhône), ét méridionale proprement dite (bassin de la Garonne). 

La région neustrienne ne nous semble pas répondré à une faune distincte : 
Comment réunir la Vendée et la Loire-Inférieure, où vivent tant d'espèces méri- 
äionales, aux départements de l'Oise, de la Seine-Inférieure, de la Somme, où la 
faune est celle de l'Europe centrale? 

Quant à la région centrale (bassin moyen de la Loire), on pourrait en effet la 
considérer comme formant une région de transition, mais nous croyons qu’elle se 
rattache naturellement à la grande région méridionale. 








Ty Oberthür ot Be, à Rennes, = Dalton à Paris, 4, rue Salomon-de-Caus + 
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